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CAVALIERS ET DRAGONS

Dans le numero de fevrier de la Bevue militaire, j'ai rendu
compte d'une etude parue dans la Bevue de Cavalerie, clont
le but etait d'engager la cavalerie frangaise ä faire une beaucoup

plus grande place dans sa taclique au combat ä pied et
de developper autant que possible Tinstruction du tir et de
l'ecole de tirailleurs.

II est interessant de retrouver presque exaetement la meme
note dans un article paru recemment dans la Bevue des Deux-
Mondes et du ä une plume anonyme mais evidemment com-
petente 1.

L'auteur de ce travail constate en commencant que la cavalerie

frangaise, prevoyant que la prochaine campagne devra
inevitablement debuter par des rencontres entre ies cleux
cavaleries adverses, qui pourront exercer un effet important sur la
suite de la guerre, se prepare presque exclusivement ä ce genre
d'aetion. Dans ce but, la plus grande partie des regiments sont
reunis en divisions, qu'on a clotees, pour les rendre plus
independantes, d'une serie d'organes speciaux (services administratifs,

postes, telegraphes, etc.). D'autre part, le seul but
poursuivi serieusement dans Tinstruction, c'est la manceuvre
en grandes masses, le tourbillonnement des escadrons les uns
autour des autres, tandis que l'action de la cavalerie combinee
avec celle des autres armes n'est etudiee que tout ä fait
exceptionnellement et jouit d'une defaveur aussi generale que
surprenante. Enfin, la manoeuvre et les attaques cles divisions
sont determinees par un reglement qui pousse le formalisme
au point de supprimer toute initiative.

L'histoire de la guerre montre que de tous temps les chefs
se sont efforces d'adjoindre ä leur cavalerie proprement dite,
cles troupes montees capables de combattre comme Tinfan-

1 Cavaliers et Dragons, par "", Revue des Deux-Mondes, i5 decembre 1902 et

ifr janvier 1903.
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teile; en France les dragons ont ete crees ä cet effet; mais
les unites ainsi constituöes ont dans la regle eu comme
principale ambition de repudier le röle pour lequel elles existaient,
pour s'assimiler ä la cavalerie proprement dite. Et pourtant on
peut demontrer, en se basant toujours sur l'histoire, que le
röle de la cavalerie employee en grande masse comme arme
de choc, n'a pas cesse de decroitre ä mesure que les armes ä
feu se perfectionnaient. Pour lui conserver son importance il
faut donc, comme cela a ete fait dans quelques pays, modifier
son emploi et la doter d'armes, telles que les canons et les
mitrailleuses, qui augmentent la puissance de son feu.

Dejä dans les guerres de Charles VII, de Louis XII, de Francois

Ier, nous voyons les argoulets, c'est-ä-dire des cavaliers
armes d'arbaletes, de pistolets puis d'arquebuses, jouer un
röle considerable dans la bataille. Sous Henri II les arquebusiers

ä cheval sont employes pour operer cles surprises, de

rapides coups de main comme aussi pour couvrir la cavalerie.
Les campagnes de Henri IV nous montrent encore la cavalerie
fortement dotee d'arquebusiers ä cheval, appeles dorenavant
dragons. Dans Tarmee de Turenne ceux-ci prennent une
importance toute particuliere, agissant le plus souvent par le feu,
dans l'offensive comme clans la defensive ou la retraite,
quelquefois aussi chargeant avec la cavalerie. Puis, pendant le regne
de Louis XV, nous voyons progressivement les dragons evoluer
pourjse transformer en une cavalerie qui n'agit plus que par
la charge; sous Louis XVI ils sont devenus cavalerie legere.
Dans les guerres de la Devolution, ils fonl volontiers le coup
cle feu ä cheval, mais ne mettent pied ä terre que dans-des
cas tout ä fait exceptionnels. II est vrai que des 1805 Napoleon
rend aux dragons leur veritable röle; ce sont eux qui enlevent
le village de Werslingen; ce seront eux aussi qui plus tard
(1813) surprendront les Espagnols dans Valencia. Mais aucune
intluence ne peut lütter contre la predilection des dragons pour
la charge qui devient linalement tout ä fait exclusive.

Les guerres de l'Empire constituent une periode brillante
pour l'action des grandes masses de cavalerie; ä Marengo, ce
sont les charges de Kellermann et de Bessieres qui ont decide
du sort de la bataille. A Eckmühl, une rencontre terrible entre
cuirassiers frangais et autrichiens a termine la lutte; ä la
Moskowa, c'est Caulaincourt avec une division de cuirassiers
et deux regiments de carabiniers qui. en prenant ä revers la
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principale redoute des Busses, permet ä Tinfanterie frangaise
de penetrer dans cel ouvrage et de remporter la victoire.
Enfin ä Dresde, la cavalerie de Murat et de La Tour-Maubourg,
tournant Taile gauche de Tarmee aulrichienne, a rendu
possible le brillant succes de Tinfanterie du marechal Victor.
Mais, malgre ces actions d'eclat on peut affirmer que Tattaque
de la cavalerie contre Tinfanterie lend dejä alors ä devenir de
plus en plus difficile, que les charges ne sont plus que de
folles equipees sans resultat possible si elles ne sont pas dirigees

contre un ennemi ebranle ou surpris en mauvaise pos-
ture. II suffit pour s'en convaincre d'ötudier la celebre charge
du marechal Ney contre le Mont St-Jean ä Waterloo. Cette
verite, cela va sans dire, s'est accentuee ä mesure que les
armes ä feu se perfectionnaient, et le terrible massacre de la
cavalerie anglaise ä Balaklava en est une triste demonstration.

Mais si la possibilite de charger avec succes s'est faite de

pius en plus rare pour la cavalerie, le röle de cette arme n'est
nullement amoindri et les Americains ont su montrer pendant
la guerre de Secession la part decisive qu'elle peut prendre
au resultat final d'une campagne, si eile sait conformer sa

tactique aux circonstances actuelles.
Du cöte des Sudistes les cavaliers etaient tous armes du

sabre, de la carabine et du pistolet, et le mode de combat
habituel etait le combat ä pied; dans les charges le pistolet
etait beaucoup plus couramment employe que le sabre. Cette
cavalerie, pourvue d'un service d'eclaireurs remarquable et

conduite par un chef habile, Stuart, a fait des prodiges de
mobilite et d'audace, poussant des incursions au coeur meme
de Tarmee ennemie, coupant ses lignes de ravitaillement,
detruisant ses chemins de fer et ses telegraphes. Or, partout,
nous voyons Stuart se frayer un chemin ä Taide de tirailleurs
deployes rapidement en avant du gros et au moyen de son
artillerie.

Du cöte des Nordistes, le general Sheridan donne plus d'am-
pleur encore au combat ä pied de sa cavalerie. A Ceda Creek,
le 18 octobre 1864, au moment oü la bataille semblait perdue
pour son armee, il fait mettre pied ä terre ä ses cavaliers,
attaque ä l'improviste des retranchements que Tennemi etait
en train cle construire, s'en empare et decide de la victoire.
Six mois plus tard, ä Five Forks, il tourne, avec une cavalerie
considerable, les positions ennemies puis les couvre d'une fu-
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sillade intense qui oblige l'adversaire ä se retirer. Apres ce

premier succes, il devance Tarmee du sud dans sa marche
sur Danville, lui coupe la retraite et la contraint ä capituler,
de teile sorte qu'on peut attribuer ä Sheridan et ä sa cavalerie
la victoire definitive de Tarmee du Nord.

La tactique habituelle de la cavalerie americaine durant
cette campagne etait la suivante : une fois au contact de
l'adversaire, les escadrons des ailes etaient avances rapidement en
avant du centre, tantöt ä cheval, tantöt ä pied et se deployaient
en tirailleurs. Derriere ce rideau le corps principal mettait
pied ä terre et se deployait en tirailleurs tantöt sur une ligne
dans un terrain suffisamment couvert, tantöt sur deux ou trois
lignes les unes derriere les autres. La premiere ligne s'avan-
gait aussitöt, puis, arrivee ä portee, se couchait et ouvrait le
feu; la seconde ligne, s'avangant alors ä son tour, traversait
la premiere pour ouvrir le feu plus en avant, et ainsi de suite
la ligne la plus reculee passant toujours dans les intervalles
de la plus avancee. Arrivees pres de Tennemi les diverses
lignes se reunissaient pour l'assaut dans lequel le revolver
jouait le principal röle.

Sheridan, comme du reste la plupart des officiers americains,
n'admet le combat ä cheval que contre la cavalerie et lorsqu'on
n'a pas le temps de mettre pied ä terre. Dans la charge et la
melee le revolver a, d'apres lui, une efficacite infiniment plus
grande que n'importe quelle arme blanche.

Malgre les succes de la cavalerie americaine, son exemple
n'a guere ete suivi dans les armees europeennes. Dans la
guerre austro-prussienne la cavalerie autrichienne, quoique
fort bien montee et encadree, a ete en somme parfaitement
inutile jusqu'au moment oü, ä la fin de la bataille de Sadowa,
eile s'est devouee brillamment pour proteger la retraite de
Tinfanterie. Or il est facile d'etablir que, si cette meme cavalerie
avait ete dirigee contre la deuxieme armee prussienne, eile
aurait facilement pu, en oecupant des positions favorables, la
retarder considerablement dans son passage de l'Elbe et dans
toute sa marche en avant, de teile sorte que cette armee n'aurait

pas pu intervenir dans la bataille pour changer, comme eile
Ta fait, une retraite dejä commencee en une süperbe victoire.
D'autre part, le general Benedeck n'aurait pas ete surpris,
comme il Ta ete, par Tarrivee de Tarmee du prince royal de

Prusse, si sa cavalerie avait su organiser un service d'explora-
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tion etendu. Quant ä la cavalerie prussienne eile eclairait
mieux, mais son röle comme arme combattante a ete en
somme peu considerable.

Par contre, en Lombardie, ä la meme epoque, la cavalerie
autrichienne a rendu de signalös services au commandant en
chef, Tarchiduc Albert. Elle ne pratique pas non plus le combat
ä pied, mais intervient essentiellement par des charges tres
bien lancees qui, si elles sont tres meurtrieres, amenent au
moins des resultats importants. C'est ainsi que le 24 juin, ä

Custozza, les deux brigades des colonels Bujanovics et Pulz
mettent hors de combat pour le reste de la journee les deux
divisions prince Humbert et Bixio, puis elles menacent
constamment le flanc de ces troupes et finissent par les charger
une seconde fois, les mettant en deroute et leur prenant plus
de mille hommes. Le meme jour trois pelotons seulement,
prenant en flanc la brigade Forli, la mettent en pleine confusion

et permettent ä Taide droite autrichienne, alors en
retraite, de reprendre l'offensive; mais il laut ajouter que cette
action d'eclat coüte aux trois pelotons de lanciers plus des

cinq sixiemes cle leur effectif (2 officiers, 94 hommes et 79
chevaux).

Avant la bataille de Custozza, la cavalerie autrichienne avait
su se rendre dejä fort utile en formant devant son armee un
rideau impenetrable et en epiant les moindres mouvements
de Tarmee italienne. Ainsi pendant la guerre d'Italie la cavalerie

autrichienne a joue un röle actif et utile avant et
pendant la bataille; mais il faut faire remarquer que dejä alors,
les resultats ont ete obtenus par de tres petites fractions et
qu'ils ont ete en general cherement payes. La puissance de
la cavalerie en tant qu'arme de choc est en decroissance
manifeste et il parait probable que dejä alors des feux nourris,
diriges ä l'improviste par quelques escadrons pied ä terre sur
le flanc de l'adversaire, auraient produit des effets au moins
aussi importants que les charges, avec des pertes insignifiantes.

En 1870, la cavalerie frangaise comprenait 220 escadrons,
dont 52 de dragons, mais ces derniers ä cette epoque avaient
definitivement renonce ä leur röle cTinfanterie montee et
avaient ete incorpores dans la cavalerie de ligne. Des le debut
des Operations la tendance fut de grouper les regiments en de
lourdes masses, dont les chefs ne laissaient detacher sous
aucun prötexte des escadrons pour le service de sürete des
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armees. Les regiments etaient tous pourvus de fusils, mais ils
n'etaient pas prepares ä s'en servir, et ils ne s'en sont en effet

pas servis.
Ces dispositions ont rendu la cavalerie francaise absolument

impropre au service de sürete et au service d'exploration.
Les reconnaissances sont toutes beaucoup trop lourdes pour
avoir du pergant; elles rentrent ie plus souvent trop tot et

sans avoir rien vu. Le röle tactique de cette cavalerie, malgrö
toute sa bravoure, est lui aussi beaucoup trop peu important;
il se reduit ä peu pres aux charges de Reichshoffen, de Mars-
la-Tour et de Sedan.

A Reichshoffen, une brigade (8e et 9e cuirassiers) lancee contre
Tinfanterie prussienne qui venait d'occuper Morsbronn,
s'engage, sans reconnaissance prealable, dans un terrain tres
difficile et est massacree sans autre resultat que d'arreter un
instant cette infanterie. Un peu plus tard la division Bonne-
main, chargeant sur Elsasshausen, subit ä son tour des pertes
terribles sans que Ton puisse attribuer ä son attaque aucune
influence appreciable sur l'issue du combat. Si ces deux
cavaleries avaient au contraire gagne rapidement les flancs ou
les derrieres cle Tinfanterie adverse et avaient ouvert ä

l'improviste un feu violent sur eile, elles auraient bien probablement

arrete son mouvement en avant.
A Mars-la-Tour, ce sont les cuirassiers de la Garde qui

chargent contre Tinfanterie prussienne oecupant Flavigny ;

Teffet cle cette attaque a etö nul ; les pertes qu'elle entraina
furent considerables. Vers la fin de la journee, un grand
combat cle cavalerie s'engagea entre six regiments allemands et
autant de regiments frangais, mais cette melee n'a en somme
intlue en rien sur le developpement de la bataille.

A Sedan, les charges de la cavalerie frangaise ne pouvaient
avoir d'autre but que de sauver l'honneur: aucune d'elles
n'est arrivee aux lignes prussiennes.

Du cöte allemand, la cavalerie a rendu des services signalös
dans le service d'exploration ; par contre, son röle dans la
bataille n'a ete guere plus important que celui de la cavalerie
frangaise. La journee la plus brillante pour eile a ete celle de

Mars-la-Tour, pendant laquelle eile a donne ä six reprises
differentes ; mais si Ton etudie de pres ces diverses attaques,
on constate partout des pertes enormes et jamais un effet
decisif. La plus importante, celle de la brigade Bredow sur
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Vionville, a amene, il est vrai, la retraite de Tartillerie
frangaise ; eile a reussi ä traverser les lignes d'infanterie, et
les Allemands lui ont attribue Tarret du 4e corps frangais ; en
röalitö il n'en est rien, et ce corps fut arrete par ordre.

Apres ce long et interessant expose historique, Tauteur
cherche ä tirer quelques enseignements des experiences fournies

par les dernieres guerres et y formule ses conclusions
de la fagon suivante :

II faut tout d'abord se garder de reunir döjä en temps de

paix la cavalerie en brigades ou en divisions ; les regiments,
commandes par des majors jeunes, doivent ne relever que
des corps d'armee, et, lorsque pendant la guerre la nöcessitö
se fera sentir cle reunir plusieurs regiments pour une action
commune, le commandement de l'ensemble sera confie ä Tofficier

le plus capable.
En second lieu, il ne devrait y avoir qu'une seule espece

de cavalerie, armee uniformöment d'une carabine ; les cuirassiers

devraient etre transformös en dragons, et la lance devrait
etre enlevee ä tous les regiments, cette arme s'etant montree
impropre. Les rögiments seraient ä cinq escadrons dont un
de chasseurs-eclaireurs, recrutes, instruits et montes d'une
maniere speciale.

Le service d'exploration, rendu beaucoup plus difficile par
l'introduction du fusil ä tir rapide et de la poudre sans fumöe,
doit etre fait surtout au moyen de faibles detachements tres
mobiles et tres adroits.

Le combat de mousqueterie doit prendre dans la tactique
de la cavalerie une importance de premier ordre; il servira ä

täter l'adversaire dans l'exploration; il sera employe ä l'occasion

pour couvrir le gros des troupes ; il devra aussi frequemment

devenir franchement offensif. Dans ce dernier cas, les

escadrons, profitant de leur mobilite, s'ögröneront rapidement
en autant de groupes distincts, suivant une ligne longue et
debordante qui sera gardee sur ses flancs et ses derrieres par
des reserves ä cheval. Ces offensives pourront etre d'autant
plus audacieuses que, gräce ä la rapidite de ses mouvements,
la cavalerie pourra facilement agir par surprise, se döployer
subitement dans la forme indiquöe par les circonstances et au
besoin deguerpir si le mouvement n'a pas reussi.

Du reste, si la charge en lourdes masses doit etre consideree

dorenavant comme un moyen exceptionnel, il ne faut
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nullement y renoncer d'une fagon absolue. 11 arrivera sans
aucun doute dans les guerres futures que Tinfanterie, dömo-
ralisee ou fatiguee par une lutte prolongee, deviendra müre
pour la panique ; qu'on reunisse alors toute la cavalerie
disponible et que, apres avoir mürement reconnu le terrain, on
la lance sur le point faible cle l'adversaire; cette charge, si
eile se produit au bon moment et si eile est bien conduite,
arrivera ä trouer les lignes de Tennemi, ä jeter le desordre
au milieu d'elles, ä s'emparer peut-etre des lignes de retraite;
eile contribuera pour beaucoup ä la victoire finale. Cette verite
a ötö bien comprise par TEmpereur d'Allemagne qui, ä
plusieurs reprises pendant les grandes manoeuvres, a tenu ä

Commander en personne de grandes charges lancees au
moment decisif.

Si la cavalerie sait adapter ainsi sa tactique aux circonstances

nouvelles, son importance, loin d'etre amoindrie, sera
beaucoup augmentee. Le combat de mousqueterie offensif lui
permettra d'intervenir avec succes dans de nombreux cas oü
la charge eüt ötö impossible. D'autre part, eile aura un röle
strategique considerable, en agissant sur les lignes de
communication des armees ennemies, en attaquant avec leurs
carabines et leurs canons les noeuds de chemin de fer et en desor-
ganisant ainsi tout le service de ravitaillement de l'adversaire.
Ce seront lä des entreprises hardies, mais leur effet pourra
devenir excessivement important ; il faut donc que la cavalerie,

loin de se laisser decourager, döveloppe toujours plus
le vöritable esprit cavalier qui est l'esprit d'entreprise, et pour
cela il est necessaire qu'elle ait ä sa tete des chefs jeunes et
hardis.

En terminant cette analyse bien incomplete, il est interessant

de constater que, tandis qu'en France plusieurs öcrivains
militaires s'efforcent de donner au combat ä pied une part
plus importante dans la tactique de la cavalerie, le meme
son de cloche commence ä se faire entendre en Allemagne.
Dans un article signö v. K., publie le 6 decembre 1902 par
le Militär Wochenblatt, nous voyons exprimer le voeu que
Tinstruction de l'ecole de lirailleurs soit poussöe beaucoup
plus loin dans la cavalerie, que cette arme prenne l'habitude
d'employer le combat de mousqueterie, non seulement dans
la defensive mais aussi dans l'offensive, et qu'elle soit armöe

pour cela d'une carabine dont la portee soit egale ä celle du
1903 20
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fusil d'infanlerie. L'auteur de cet article va jusqu'ä proposer
de remplacer le sabre par une arme plus legere et plus
courte qui pourrait s'adapter au bout du mousqueton ä la
facon d'une baionnette.

D'autre part, le numero du 10 janvier 1903 du meme Journal
contient une etude signee v. Bredow, consacree au combat
äpied. L'auteur, voulant donner ä celui-ci plus d'importance,
recherche les causes pour lesquelles il a etö si peu appliquö
jusqu'ici. La premiere de ces raisons röside dans Tinstruction
insuffisante sur ce point des soldats et des officiers ; mais la

principale se trouve dans Tequipement peu pratique des
cavaliers et dans le caractere souvent archa'ique du Reglement.
En ce qui concerne l'instruction, il faudrait developper beaucoup

plus les exercices de maniement du mousqueton et surtout

de tir, et habituer les hommes ä tirer ä grandes distances
sur des buts difficiles ; il faudrait en meme temps obtenir
plus de rapidite dans les descentes de cheval et les montees ä

cheval. Quant ä l'equipement, il est avant tout necessaire
d'armer la cavalerie d'un fusil ä plus longue portee; puis il
serait indique de reformer le bandoulier ä cartouches qui est
ä la fois tres voyant et tres malcommode; enfin la botte serait
avantageusement remplacee par un brodequin et une guetre
qui donneraient aux tirailleurs une plus grande mobilite dans
le terrain.

Ainsi, en Allemagne comme en France, l'attention des
cavaliers se porte de plus en plus vers le combat de
mousqueterie.

Ch. Sarasin,
capitaine de cavalerie.

Geneve, ie 25 fevrier 1903.
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